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MISSIONS DE LA CHINE.
)cs lettres écrites par des mrssionnaires dle la Compagnie de Jésus en

•Chine à leurs parents et amis d'Europe, coniennent les letails pleins d'in-
türêt str les mnrches fiics par Ml de Iagrenné en fveur tic la religion
catholique dans Peipire chitioiS et sur lurs heureux rsuihats. Nus lecteurs;
verront avec plaisir queluttes-< extraits de ces docurmens. curieux.

Au moment où M. de Lugrenée mettait le pied sur le sol de la Chine,
les hommes apbsoliques qui travaillent en ces contrées à la propagation de
'Evangile tournaient leurs regards vers le représentant le la France, com-
me vers le défenieur-né des drohs de la.religion et de 'htmanité dans les
pays infidèles ; et déjà un jésuihe français écrivait, en dic du 13 octobre
SM4: " On espère beaucoup de notre ambassade, et tous les missionnaires

cr sont persundés qu'il n'y a 1;u'à demander la liberté des cultes pour l'obte-
"nir. Les Anglais, dit-on, se repentent de ne l'avoir pas demandée, et
c s'ils ne l'ont pas fait, c'est qutls n'y ont pas pense."

Ces espérances ne furent point trompées. Elles auraient pu paraître chi-
mériques ou téméraires en d'autres temps ; car pour quiconque connait le

.caractère et les préjugés du peuple chinois, non attachement aveugle et opi-
tiàitre aux usages anciens et aux couttunts de ses pères, son éloignement
invincible pour tout ce qui vient de Pétriangr, il est hors de doute ruec l'im-

portation cn Chine d'une religion exotique (levait éprouver des difficultés
presqun insurmontables. Mais,d'un côté.la terreur du canon européen,car la
peur est l'un des plus puisants miiobilc,pour les Chinois; de l'autre, la pré-
dilection de ce peuple pour les Français, et peut-étre aussi l'espoir (le trou-
ver en eux ut. appui et des dùfenseurs contre les prétentions de l'Angleterre,
disposaient favorablement les mandarins à accéder aux demandes de notre
ambassadetr.
.:a. <:r Lag'ete st-pe: r habilement de cesdispositions et de l'immen

Da ascendant yte conserve jusqu'nux extrémités de P'Orientt le nom si res-
pecié de la 1'rance. *< Trois rescrits impérieux furent accordés à sa de-
" mande :le premier permet à toits les Chinois d'embrasser la religion chré-
'" tienne ; le eevnnd, qui sert d'éclaircissement au premier, donne pour
Il marque distinctive nlu christianisme le culte dle la croix et dles images ; le

troisièmne. <:tc _M. le Lagretée ne parait avoir obtenti qu'après son retour
( le Chang-hai, ordonne la restitution des églises bâties depuis Kang-hi, et

C qui n'ont pas été convecties en pagodes ou autres édifice. d'utilité publi-
" que. En vertu de ce dernier re>crit, continue le missionnaire, nous pour-
" rons recouvrer notre maison le Chang-ltai."

Ces édits, pleinement et loyalement exécutés dans toutesles provitnces de
l'empire, seraient des concessions atples :et magntfiques, et serviraient à
propager rapidement et à établir solidement le christianisme dans.ces con-
trées infldèles. IC Mais en Chine, il faut le (lire, on n'accorde rien aux Eu-
" ropéens que par crainte ou par force ; on leur accorde toujours le moins
"possible, et le peu mme qu'on accorde, on le reprend aussitôt qu'on le
"l petit ;imptnétment."1 Les chrétiens doivent donc s'attendre encore, sinon à
des persécutious générales et sanglantes, du moins à des oppressions partiel-
les et à des.tracasseries de tout genre de In part des aiutorités locales. Il n'en
est prts moins vrai cependant que les grâces obtenues en faveur de la religion
de Jésus-Christ par Fanbassadeur français ont été pour les mtissionnaires et
leurs néophytes laPtrore d'uone ère nouvelle.

Voici quet;ues témoignages touchatts de la reconnaissance et des cspé-
rances les missionnaires.

1.*n parlant de l'état de sa mission depuis les concessions fnites à Pam-
.bassadeur du roi (les Français, le P. Estève s'exprime ainsi " Ici, dans
la province de Nankin, la religion chrétienne commence à lever la tète, et
et pene qu'il ett est de iémne dans toutes les provinces de la Chine. Les
missionnaires peuvent se mtontrer impunément, du moins cn certains en-
droits. Le cttlte dle la religion n'est pas encore public, mais il y a lieu d'es-
pérer qu'il le sera bientôt." Et plus toir.. il ajoute S'il sélevait quclque
persécttion on Chine, il y ntrait aujoutrd'hi,omtre par le pass.,bon nom-
bre <le fidèles assez courageux poutr souffrir le martyre ; mais rien ne donne
lieui de craindrie une persécution pour le présent ; lott fait au contraire pré-
sager la paix. Le dci nier édit de l'Empereur n fait sensation Jans letn-
pire. Cet èdt, afliclé à ta porte <le toutes les chapelles chrétiennes, n'a
pu manquer le venir à la connaissance des païens, et il a eu déjà quelques
bons résultats.'

Ur autre missionnaire, je P. Gonnet, écrivait aussi dut Kiang-natn, le 13

juillet 18 -: "Le jour de la Purification (2 février), les chrétiens voulu-
rent m'honorer d'un joli feu d'artifce ; c'était aux portes d'une ville qui
renferme, dit-on, prés de Jeux millions d'habitans. -Que serace lorsqu'ils
auront dépouillé cette crainte sotus l'impression de laquelle ils vivent depuis
si longtemps ? Maintenant que, d'après le traité conclu avec l'ambassa-
deur, du France, les Européens peuvent bâtir des églises dans les.cinq ports
ouverts att commerce, et que les -Chinois ont la liberté d'embrasser notre
sainote religion, quels heureux changemens n'avons-nous pas lieu d'espérer!
Au'les chrétiens co-immencent-ils à respirer : jusqu'ici, dans plusieurs lo-
calits ils achetaient tois les ans la permission d'adorer le vrai Dieu. Cette
annttée les mandarins ont demandé la somme accoutumée, et les -chrétiens
l'ont reftsée impunément (1)."

Les édits publiés à la detmande de l'ambassadeur français ont obtenu en-
core d'autres résultats non moins consolants. Le P. Languillat rend compte
en ces ter.nes à son supériuctr-gènèral de l'effet produit dans les lieux où il
exerce le saint ministère.: ce fut vers le temps de Paques que l'ont sut que
14. dle Lagrenée avait CC obtenu la liberté de conscience dans les cinq ports
ouvierts aux Européens et la faculté d'y bâtir des églises. Cette nouvelle,
publiée par le mandarin, fit une heuretuse impression sur les païens ; nous
devîntmez dles hommes importans, et grand nombre d'entre eux,en apprenant
notre arrivée dans quelque chrétienté, accouraient pour voir l'Européen...
Le dimancjie des Rameauxje fis la bénédiction des palmes avec un con-
cours immense oi pays idolâtre... Le Vendredi-Saint, j'eus plus de 1500
chrétiens, et boit nombre de païens, à Padoration de la croix. Même con-
cours à pei pres le Samedi-Saint,.a la bénédiction du cierge pascal... Le
saint jour jour de Paques et le lundi j'cus plus de 1500 païens à la messe,
touts silencieux et.attentifs pendant le saint sacrifice. C'est en pareille cir-
constance que le don des langues viendîait.bien à propos, ce semble ; je
parlai, toutefois, avec assuranceet jc fug écouté attîrivcmient et avec quel-
que truit..."

'Presque partout où l'on nous appelle pour des malades, les païens accou-
rent; grand nombre assistent au saint sacrifice. Que Tao-Koang (P'empe-
reur) se fasse chrétien, disent-ils, et dès demain je le suis moi-même. De-
puis que je les ni entendus prrler ainsi, je ne passe aucun jour sans prier
pour l'empereur de la Chine.

D'autres missionnaires attestent ègalement le changement qui s'upère de
jour eut jour parmi les païens. Aiusi le P. Gonnet, déjà cité, écrivait à la
date du 13 juillet S-1.5: - C Les païens' commencent aussi à ouvrir lesyeux
et à se demander s'ils ne sont sur la terre que pour manger du riz. lors-
qu'ils ont connaissance du passage d'un missionnaire dans quelque chrètien-
té, la curiosité les amène souvent en grand nombre, et il n'est pas rare que
pendant Ilinmolatiton de la divine victime, plusieurs de ces aveugles ouvrent
les yetx.à la lumière et renoncent à leurs idoles."

Nous terminerons ces citations par un passage de la lettre du P. Lan-
guillat qui les résunie pour ainsi dire toutes : CC Les chrétiens,conclut le mis-
sionnaire,levent mainttenint la tête ; autant ils.étaient méprisés autrefois des
païens,atant, à cette leutre,ils sont recherchés et estimés. Autrefois le mis-
sionnaire était obligé de se cacher et de ne sortir que la nuit, comme une
bète fauve ; aujourd'hui il traverse librement les bourgs et les villagos. Noug

(1) Dans un village qui compte beaucoup de chrétiens, les infidèles
avaient pillé la maison du sacristain et menaçaient d'incendier l'église, si
avait trois jours on ne leur payait 30 piastres. Le missionnaire, informé
de ce désordre, accourt sur les lieux, défend aux chrétiens de rien donner
puis il se rend à la mnison du païen, principal auteur .du désastre ; arrivé
sur le seuil de la porte,il le somme à haute voix de venir sur-le-cliamp avee.
ltui devant le mandarin : CC l'empî1tereur, continue le missionnaire, viert de
publier un édit par lequel il permet aux chrétiens de bâtir <les eglises en
lhonneur duvrai Dieu ; est-ce ci vertu de cet édit que tuî veux incendier
celle que les mandarins ent jusqu'à présent respectée 1 Ce qui s'est fait
hier n'est rienr moins qu'un crime.de lèze-majesté: leniperettr et les man-
darins tic peuvent manquer le le puiîr avec la plus grande sévérité.Le païen
tic paraissait pas', la peur l'avait fait -déloger." A près lavoir inutilement
attendti, le missionnaire a porté laffnaire devant le mandarin de C'ang-hai.
Autrefois on eût été trop heureux de soufTrir en silence ; la piblicité eût été
un grand danger ; auijourd'hui ce sont les chrétiens et.les missiotnuînires imé-
ne qui exigent publiquement la réparation des injures.(Lettro du P. Estève.)


